
T » s " domestiques et serviteurs fi gages. 
Art. 3. Sont incapables d'être jurés : 
Ceux à qui l'exercice de tout ou partie des 

droits politiques, civils et de famille a été 
interdit. 

Les interdits et ceux qui sont pourvus 
. d'un conseil judiciaire ; 

Ceux qui sont en état d'accusation ou de 
contumace ; 

Les individus qui ont été condamnés, soit 
à des peines affirmatives ou infamantes, soit 
à des peines correctionnelle:, pour faits qua­
lifiés crimes par la loi ou pour délits de 
vol, d'escroquerie, abus de confiance, usure, 
attentat aux mœurs, vagabondage et mendi­
cité, et ceux qui a raison de tout autre délit 
auront été eondamnés a plus d'un an d'em­
prisonnement ; 

Lee eonxlamnations pour délits politiques 
n'entraînent l'incapacité qu'autant que le 
jugement la prononcerait 

Art. 4 Les fonctions de juré son incom­
patibles avec cel'es de représentant du 
peuple, de ministre et de sous-secrétaire 
d'Etat, de secrétaire-général d'un ministère, 
de préfet, de sous-préfet, de juge, de pro­
cureur-général, de procureurs de la Répu­
blique et de leurs substituts, de ministres 
d'un culte quelconque, de membres du cou-
Mil d'Etat, de commissaires da la République 
près des administrations ou régins, de fonc­
tionnaire ou préposé chargé d'un service ac­
tif, de milita re en activité de service et 
d'instituteur primaire communal. 

Art. 5 . Pourront, sur leur demande, ne 
point être portés sur la liste ? 

Les citoyens qui vivant d'un travail 
journalier, justifieront qu'ils ne peuvent 
suppporter les charges résultant des fonc­
tions de juré ; 

Vu le décret du 14 octobre 1870 ; 
Arrêtons : 

Art . I" .Les maiies de toutes les commu­
nes du département publieront, le jeudi 17 
novembre, la liste gérurale des jurés, éta­
blie conformément aux prescriptions des dé 
croîs ci-dessns visés. 

Celle liste sera affichée à la porte da la 
mai ie et partout où le maire le jugera con­
venable. 

Art.2.Pendant les trois jours crui suivront 
cette publication, c'est-à-dire jusqu'au 20 
novembre inclusivement, tout citoyen pour­
ra réclamer soit cont'e une inscription, soit 
contre une omission. Cete réclamation devra 
être déposée à la mairie. 

Art. 3 . Dans les cinq jours qui suivront, 
c'est-à-dire du SI au 25 novembre, le conseil 
municipal, réuni par le maire, .-tatuera 
sans recours contre les réclamations for­
mées. 

Art. 4. Le 20 novembre au plus tard un 
tableau de rectification contenant les addi­
tions et retranchements opérés par décision 
du conseil municipal sera publié conformé­
ment aux dispositions de l'art. I", HII, du 
présent arrêté. 

Lille, le 3 novembre 1870. 
Le prçfet du Sord, 

PIERRE LEGRANt>. 

M. le minisire de la marine vfenl de 
décider qu'il ne serait plus reçu d'enga-
gagements pour l'infanterie de ma­
rine . 

Nous apprenons que les mobiles du 
8m* bataillon font célébrer, demain, à 
Landrec ie s , un service funèbre pour 
leurs frères d'armes frappés par l'épi­
démie . Afin de donner plus de solennité 
à cet acte religieux, tous se sont mis à 
l 'œuvre. Les uns répètent la messe de 
Requiem, de Maz.ingue,les autres se for.t 
décorateurs et tendent l'église de noir. 

Les autorités civiles et militaires et le 
bataillon entier assisteront à la céré­
monie . 

Ce fait témoigne du bon esprit de fra­
ternité et efunion qui règne parmi ces 
jeunes gens , et nous l'enregistrons avec 
plaisir. 

M. Ernest Baroche a été tué dimanche au 
Bourget, tandis qu'il cherchaità ramener 
au feu son bataillon de mobiles qui com­
mençait à se débander. 

situation, se dit-il, mais faisons tou­
jours ce qu'il faut faire en attendant l'in­
connu . » 

Miss Arinda, suspendue au brasd 'Ed-
w a r d , avec une nonchalance créole,par­
lait déjà, comme l'oiseau a l'aube, fati­
gué du long si lence de la nuit . 

« Oui, sir Edward, disait-elle, ces vi­
sites sont très-ennuyeuses . Les vois ins 
ne sont pas amusants , ils racontent tous 
la même chose . Nous avons passé la nuit 
chez M. Barlow, c'est un ministre, il 
nous a lu la Bible jusqu'à une heure du 
so i r ; je dors encore, voyez . J'ai dit à 
mon père qu'il fallait retourner à Ner-
b u d d a . N o u s avons visité quatre famil­
le s , M. Barlow s'est chargé d e v o i r les 
autres . T o ut ce monde vient ici, à m e s 
noces , dimanche prochain. Mon père a 
fixé le jour . Nous danserons , Jc'est ce 
qu'il y aura de mieux . Vos demoise l les 
blanches sont bien laides ; vous n'êtes 
p a s d e c e t avis , vous , sir Edward, parce 
que vous êtes b lanc .S i j'étais homme je 
ne pourrais aimer une femme blanche : 
c'est fade comme du lait. 

Les quakers n e viendront pas a notre 
bal . Tant mieux I Quelle drôle de famil­
le ! les demoisel les parlent en fermant les 
Ï e u x , et les hommes ne parlent pas. 

ourquoi sont-ils quakers , ces gens- là ? 
Ils ont commis quelque crime dans leur 

Eays , et on les a condamnés à être qua-
ers . Dites-moi, sir Edward, notre ami 

le colonel est-il l evé ? 
— Je croiSTjn*it~ejst en chasse dans le 

Un regrettable accident s'est produit 
hier soir dans notre vi l le . M. Mazingue 
Darras, vétérinaire,se promenait en voi­
lure avec sa dame sur la route de W a l -
trelos, tout-à-coup son cheval s'emporte 
et se dirige vers le canal avec lant d'im­
pétuosité qu'il tombe à l'eau et se tue 
s u r l e c o u p . M .Darras , précipité d o s a 
voiture, se relève sain et sauf: mais , 
moins heureuse , Madame Darras s e 
fracture dans sa chute un bras et une 
j a m b e . 

Depuis trois mois la ville d 'Avesnes , 
par suite du désastre de Sedan, subit 
une véritable invasion. Aux corps dé­
bandés ont succédé chaque jour des 
tr upes nombreuses de soldats i so l é s ,de 
traînards, d'engagés volontaires, de dé­
serteurs be lgesvenant s'enrôler en Fran­
ce, de mobiles de l'Aisne et de francs-
tireurs auxquels les habitants doivent 
fournir le logement et souvent la nour­
riture, au moment où d'autres viennent 
à peine de laisser la place libre. 

Ces charges imposées par la guerre ont 
été jusqu'ici patriotiquement acceptées 
sans murmure par la population, qui fi­
nit pourtant par trouver que les sacri­
fices qui lui sont demandés dev iennent 
trop lourds. Espérons que nous touchons 
au terme de cette fâcheuse situation et 
que le jour es t proche où les traînards 
seront rentrés dans les rangs pour y re­
prendre leur place de soldats et de dé­
fenseurs de la patrie. 

(Observateur.) 

Encore un accident avec une arme à 
feu. 

Le 29 octobre dernier, à IIon-Hergies , 
la dame Auquier, en voulant montrer à 
son beau-frère le mécanisme d'un revol­
ver que son mari avait acheté la veil le 
et ignorant que l'arme eut été chargée 
depuis , fit partir l'un des coups dont la 
balle alla frapper le sieur Auquier au-
dessus de l'os frontal de l'œil droit. 

Les docteurs Gravis et Colmant, de 
Bavay, appelé près du blessé , tentèrent 
vainementl 'extract ionde laballe , laquelle 
détermina une congest ion cérébrale, qui 
amena la mort trois jours après , au grand 
désespoir de l'auteur bien involontaire 
de l'accident. 

M. Auquier étnit âgé de 73 ans et l'un 
des bons cultivateurs de la commune de, 
I Ion-Herg ies . 

On écr i t au Progrès de Lyon, à la 
date d u . 30 : 

Le bourg d'Auxon ( sur l'Ognon, à 10 
kilomètres environ au N. O. de Be-ançon) 
a été pris et repris deuxfois; les Allemands' 
ayant fusille des piysans, lorsque les Frau­
dais sont rentrés d.ins Auxon, les zouaves 
pontificaux n'ont point fait de quartier aux 
ennemis et ont tué tous ceux qui sont tom­
bés entre leurs mains; il n'a point été fait 
de prisonniers. 

En deux jours, à la suite des combats li­
vrés dans les environs de Besançon, un 
millier de soldats allemands ont été ame­
nés dans la citadelle. 

La population se love en masse dans le 
Donbs. 

La capitulation de Metz afflige, mais 
n'abat pas. 

VILLE DE R0UBAIX. 

U u r » p u b l i e d e c h i m i e . 

Lundi 7 novembre à 8 h. Ijk du soir. 

1* Acide picrique : sa découverte, sa fa­
brication, ses usages en teinture. Picrate de 
soude. Comment avec il'acide picrique on 
peut distinguer dans une étoffe les filaments 
végétaux des filaments animaux. 

*• Safran : récolte et différents usages du 
saff an. 

bois, miss Arinda; on l'a vu sortir au le­
ver du soleil . 

— Seul ? 
— O h ! miss Arinda, jamais seul; il 

s'est fait accompagner de que lques -uns 
de vos meil leurs chasseurs . 

— Il est si imprudent, le colonel ? 
— Ne croyez pas cela, miss Arinda. 

Au reste, quel danger peut-il courir à 
ce l le heure? 

— Eh ! mon Dieu ! il peut y avoir 
quelque bêle féroce en retard. 

— Celle-là, miss Arinda, serait punie 
de sa paresse par une balle du colonel. 

— Sir Edward , vous direz au colonel 
Doug las qu'il ne pourra me voir qu'à 
midi. Les porteurs m'ont réveil lée au so ­
lei l , et M. Barlow m'a donné du sommei l 
pour deux nuits . Je vais appeler mes 
femmes et me . reposer. A bientôt, s ir 
Edward , je vous quitte. Vous verrez le 
colonel avant moi; drtes-lui que je lui dé ­
fendrai la chasse quand il sera mon 
mari. » 

Arinda tendit amicalement la main à 
sir Edward,e t franchit l'escalier avec une 
agilité de gazel le . 

Edward resta seul sur la terrasse , car 
le nabab s'était arrêté dans une ferme 
voisine du chattiram, pour donner quel­
ques ordres et visiter de jeunes planta­
t ions . 

Un œil scrutateur, collé sur la lame 
d'une pers ienne, avait suivi E d w a r d , du 
pied de l'arbre où le palanquin d'Arinda 
s'était ouvert, jusque sur le seuil de 
l'habitation. 

C o u r s p u b l i e d e p h j « i q n e . 

Mercredi 9 noccubre à S A . 1 /4 du so'r. 

Télégraphe de Morse. 

Dernières nouvelles. 

Dépêches «éléuraphlejwes. 
(Service particulier du J o u r n a l d e 

Roubaix^ 

Londres, lundi, 7 novembre. 
Le Times dit que la cause de la rup­

ture des négociations relatives à l 'armis­
tice est motivée par le refus de M. Bis ­
mark de permettre 1 ravitaillement de 
Paris pendant la durée de la suspens ion 
d 'armes . 

Le Reichsrath sera probablementcon-
voqué à Versail les . 

Le Post dit : Si M . Bismark, pendant 
les négociations de l'armistice a insisté 
sur la cession de territoire c'est qu'il ne 
voulait pas sincèrement la paix. 

Le Daily-News annonce que 80 ,000 
Pruss i ens , s o u s le commandement de 
Manteuffel marchent sur Rouen et 
A m i e n s . 

Havas-Reuter. 

Tours, 7 novembre 1870. 

Le Ministre de VIntérieur aux Préfets 
et sous-Préfets, et généraux comman­
dant les divisions et subdivisions. 

L'armistice, à l'effet d'élire l 'Assem­
blée nationale est repoussé à l'unanimité 
par le gouvernement de la défense natio­
nale, la Prusse n'ayant pas voulu accep­
ter le ravitaillement de Paris , et n'ayant 
accepté qu'avec des réserves la partici­
pation de l'Alsace et de la Lorraine au 
vote . 

A l'officiel de ce matin, parait un dé­
cret ordonnant la formation de trois ar­
mées dans P ar i s , dont une de gardes 
nationaux sédentaires .—Ordre parfait à 
P a r i s . 

Tours, 7 novembre 1870. 
Un té légramme de l'agence Havas de 

Paris , en date du 0 , annonce le rejet de 
l'armistice et ajoute que le résultat défi­
nitif du vote a été de : 

5 5 9 0 9 9 O ï l 

« * « 3 1 * \ O X 

Le plupart des maires é lus hier à Pa­
ris appartiennent au parti républicain, 
comme Sal igny, Henri Martin, Carnot et 
Corbon. 

Mais quelques partisans de la Com­
mune, Tirard, Bonvalct, Motlu, Clemen­
ceau, ont été é lus . Reste à faire six bal-
lotages . 

Le Journal officiel parlent des arres ­
tations qui ont été opérées, voulait ou­
blier toutes les violences commises le 
3 1 , mais de nouvelles menées mena­
çant la paix publique, le gouvernement 
a dû sév ir . Une instruction judiciaire 
est commencée , elle sera poursuivie ra­
pidement. 

• A V A S . 

Tou-s, 7 novembre 1870. 
10 h. 95 matin. 

Le ministre de la justice aux préfets; 
MMme*Crémieux, Fourichon et Thiers , 

ont pris l'initiative d'une souscription 
pour laquelle elles demandent le con­
cours patriotique de toutes les femmes 
françaises . Cette souscription a pour o b ­
jet de fournir à nos braves mobiles et 
irancs-l ireurs des vêtements chauds qui 

C'est toujours ce même génie infernal 
qui prend un rôle au milieu des ex is ten­
ces pass ionnées; et conduit les pas et les 
regards dans ladirection fatale. Ceux qui 
ont vécu savent cela; ceux qui ont fa i l le 
semblant de vivre l'ignorent, et accusent 
d' invraisemblance le philosophe histo­
rien. La vie des êtres privilégiés est un 
duel sans fin contre la maligne intelli­
gence du hasard. 

Octavie avait tout vu . On aurait dit 

au'une invisible main l'avait secouée 
ans son sommeil au moment inoppor­

tun, et qu'une voix lui avait d i t : < Re­
garde ! » 

Quel étrange sourire assombrit son 
front,' et vint expirer sur ses lèvres pâles 
et convuls ives ! A c e sourire succéda une 
expression plus étrange. Octavie éprou­
vait cette lamentable joie de l'amour-
propre qui voit une prédiction s'accom­
plir. L'événement attendu brise l 'âme, 
mais on triomphe toujours d'avoir eu 
fatalement raison. 

« Oui, c'est bien ainsi ! c'est bien ! dit-
elle avec la tranquillité menaçante du 
nuage qui garde le trésor de l'ouragan. 
On ne pouvait pas mieux deviner une 
infâme intrigue dans toutes s e s honteu­
ses circonstances ! Que je m'applaudis 
maintenant de n'avoir point stupidement 
obéi à cette lettre de mensonge 1 J'ai 
v u Le voilà radieux avec sa bohé­
mienne du Malabar ! Comme il est fier de 
sa conquête ! comme son bras tressail le 
de bonheur enlacé au bras de cette baya-
dère de cuivre roui l lé ! . . . Vraiment il 

qui leur permettent de supporter la rude 
saison d'hiver. Ce but ne serait pas at­
teint si pauvres ou riches toutes les Fran­
çais s n'y pouvaient participer. 

Les journaux ont reproduit notre ap­
pel mais tout le monde ne lit pas les 
journaux. Dans nos campagnes surtout, 
nos braves femmes des cultivateurs qui 
ont comme nous d'es fils, des êtres qui 
leursont cher parmi nosdéfensenrs , tou­
tes voudront apporter leur obole pour 
cette pieuse miss ion . 

Nous prions donc, IMM. les préfets, 
sous préfets et maires de faire imprimer 
sous forme d'affiche cette lettre dans 
chaque commune de France . 

Par celte publicité, votre but sera 
rempli et nos espérances seront réali­
s é e s . 

A M É L I E C R É M I E U X . 

Les vêtements et autres objets peu­
vent être donnés en nature, les offrandes 
seront reçues dans chaque mair ie . 

Kuhnheim, 7 novembre. 
(Oficiel). 

Le fort mortier près Neuf-Brissach a 
capitulé cette nuit. N o u s avons capturé S 
canons e t 2 2 0 prisonniers . 

Havas-Reuter. 

A v i s I m p o r t a n t a u f n i F " " - d e » 
p r i s o n n i e r » d e g u e r r e 

Toutes les lettres reçues ou envoyées 
par les prisonniers sont soumises à la 
censure . 

Il importe donc , pour assurer leur 
prompte arrivée, non seulement qu'elles 
ne renferment rien qui puisse éveil ler 
l'attention de la police prussienne, mais 
encore qu'elles soient faciles à lire. 

A cet effet, il faut qu'elles soient brè­
ves, d'un style clair, et d'une écriture 
très-lisible. 

L'expérience a montré que les lettres 
auxquel les manquait l'une de ces trois 
qual i tés , mises en réserve par les cen­
seurs pour être lues à loisir, arrivent 
souvent après plusieurs semaines de re­
tard . 

Les commerçants des Etats neutres , 
qui ont des correspondants en Allema­
gne , obtiennent facilement par leur en­
tremise d e s mandats de la poste, p aya ­
b les dans les lieux d'internement des 
prisonniers ; c'est un des meilleurs 
moyens de leur faire parvenir de l'ar­
gent . 

AVIS AU PUBLIC 

E n v o l d e » l e t t r e » à P a r i * . 

Pour faire cesser le blocus moral et 
intellectuel dont les ennemis étreignent 
fParis, l'administration est décidée à 
aire tout l eposs ib le ,e tmêmel ' imposs ib le . 

Le public est prévenu qu'il peut a-
dresser à la préfecture de Tours, sous 
enveloppe affranchie,au nom de Alphonse 
Feillet, chargé de la direction de ce ser­
vice postal exceptionnel , toutes les lettres 
à destination de Paris . Ces lettres, sur 
papier plure d'oignon, de petit format, 
doivent aussi être affranchies, selon les 
règlements ordinaires de la poste . On 
ne recevra aucune lettre chargée 

Par suite des circonstance* difficiles 
où nous nous trouvons, du grand nom­
bre de ces dépèches , et dans l'intérêt 
même de leur transmission, les départs 
seront irréguliers, et l'on ne peut répon­
dre de leur arrivée à Paris . 

Les d ivers moyens de communication 
que les citoyens, animés du bien pu­
blic, pourraient imaginer et dont i ls 
donneront connaissance à M, Feillet, 
seront tous l'objet d'une sérieuse atten­
tion e t e s sayés s'ils paraissent pratiques. 

faut v ivre , il faut voyager , il faut courir 
le monde pour connaître les hommes 1 
Quelle race ! . . . c'eai une femme, cela leur 
suffit à e u x ! . . . Elle danse pour amuser 
les soldats et les fakirs; qu'importa ? 
c'est une femme I El le se charge de bijoux 
faux comme une déesse d e pagode, c'est 
une femme l Elle est vieille à se ize ans , 
c'est une femme ! Elle a une chair de dé­
mon vautré au feu, c'est une femme 1.. . 
Il y a des hommes qui s e payent d e cette 
fausse monnaie de notre sexe , dans leurs 
inconcevables pass ions . > 

Octavie fit un geste énergique et porta 
la main à son front, comme pour s e re­
cueillir et arranger une idée. 

Elle s'assit, se leva, s'assit encore, et 
écrivit ce billet : 

« Sir Edward , 
» Vous êtes le plus dévooé de m e s 

serviteurs, n'est-ce p a s ? Je compte donc 
sur vous en toute occasion . 

> Faites seller deux chevaux et prépa­
rer deux palanquins . Je yeux visiter l es 
environs avec mes femmes, vous m'es­
corterez . 

» J'exige la plus grande célérité. Le 
soleil est déjà fort incommode, ne per 
dez point de t e m p s . 

» Votre bien dévouée , 
» Comtesse OCTAVIE.» 

Elle fit remettre le billet à son adresse , 
s'habilla précipitamment,appela s e s fem­
mes de service, leur donna ses ordres d e 
départ et descendi t . 

c Cette maison est souil lée, se dit-el le 
en effleurant les marches de l'escalier 

Mais on ne répondra pas à ceux qui les 
auront proposés , m ê m e , et peut-être sur­
tout, si l'ondevait s e servir de leurs ex­
pédients ingénieux. Pour la réussite d e 
ces tentatives difficiles, le plus grand 
secret est nécessaire. Auss i l 'adminis­
tration demande avec instance à la 
presse française, de vouloir bien s 'abs­
tenir d'indiquer qu'on construit un bal­
lon en tel endroit, qu'on en gonfle un 
autre en tel lieu que des pigeons seo£ 
partis. C'est le désigner*d2avance à l'at­
tention et aux attaques cRPrios ennemis . 
P lus tard,lorsque l'étranger aura é té 
repoussé , l'administration dira au plus 
ce qu'elle aura essayé , pour le servir et 
rendra, à l'égard de ceux qui auront bien 
voulu l'aider dans sa tâche, témoignage 
de leurs bons efforts et de leurs b o n s 
conse i l s . 

Prière es t faite à ceux qui adresse­
ront des communicat ions, de mettre leur 
nom et leur adresse bien l is ibles . 

i g g a e s i ea» 
CHCMIN » C f C H DG NORD. 

DM L I I X I A MOL'SCSON : 

Lille, dép., Matin : 5.30 — 7 h. — 8.3* 
— 9.55 — 11.05 — 1*.30 — Soir : l . l t — 
4.30 — 5.30 — 7.53 — 10.30 

Roukaix, dép. — Matin : 5.47 — 7.18 — 
8.48 — 10.13 — 11.53— U.48 — Soir: £.38 
— 4.48 — 3.48 — 8.13 — 18.47 

Tourcoing, dép. — Matin : 3.54— 7.t8 — 
8.59 — 10.*4 — 11.34 — 1* 59 — Soir s 
*.49 — 4.59 — 5.59 — 8.Î4 — 10.5* 

Mouteron, (heure belge) Arr. Matin : 8.18 
— 7.45 — 9.16 — 10.40 — 11.80 — 1.1* 
— Soir : «.03 — 5.18 — 6.13 — 8.40 

DE MOUSCROH A LILLE 

Mouscron (heure belge) dép. Matin : 7 h. 
— 8.h. — 9.30 — 11.05 — 19.05 — Soir : 
1.40 — 3.*1 — 5.53 — 7.10 — 9.10. 

Tourcoing, (heure franc) dép. Matin : 8-10 
— 7.1* — 8 . 1 * — 9 . 4 * — 11.17 — f t . l t — -
Sou- : 1.5* — *.33 — 6.03 — 7.*8 — *.** 

Roubaix, dép. Matin : 5.17 — 7.*1 — 8.S4 
— 9.51 — «l.*6 — 1*.*6 — Soir : *.01 — 
3.4* — 6,13 — 7.38 — 9.36 

Lille, arr. Matin : 5.35 — 7.39 — 8.39 — 
10.09 — 11.44 — 13.44 — Soir : S . l* <*-
4.h. — 6.81 — 7.56 — 9 84. 

i —s-smsmm 
A V I S 

La compagnie des mines de Béthune infer­
me MM. les consommateurs qu'à l'approche 
de la saison d'hiver elle approvisionnera ses 
dépôts de bons charbons et briquettes, pour 
foyers domestiques à des prix modérés. 

Elle les engagea faire dèi. maintenant un. 
approvisionnement snffisant pour le cas OU 
les communications deviendraient moins 
faciles. 

S'adresser à son Agence rue Pellart, 31, 
où à son dépôt rue Latérale près la gara 
ém Chemin de fer. 

ON DEMANDE 
de suite des ouvriers TAILLEURS, 
pour façons, grandement payées. 
S'adresser rue St-Georges, 4, Grand» 
Magasins de la Providence. 

5*6 

SOUS CE TITRE : 

Chant p a t r i o t i q u e d e d l e l o t 
defenneuri» «le l ' I n d é p e n d a n c e 

n a t i o n a l e 
MM. J. CUVELIER et VICTOR VERDIES, de 

Lille, viennent de publier nne composition 
toute d'actualité que nous nous empressons 
de signaler. 

En vente sa bureau du journal, et chez 
tous les marchands de musique. 

P r i x : 1 fr . 

l'air que j'y respire me souille moi-même. 
Gardons-nous bien cependant de laisser 
percer sur mon visage et dans ma parole 
une ombre de ja lous ie . Comme il en 
triompherait, lui 1 Soyons femme jusqu'à 
la f i n . . . . Car, Dieu le sa i t ! je ne su i s 
pas jalouse, je su i s indignée; j'abhorre 
les lâchetés e t l es trahisons. » 

Sir Edward attendait la comtesse Oc­
tavie aux premiers arbres de l'allée de 
Roudjan. 

Il y eut quelque embarras des deux 
côtés dans cette première entrevue ; mais 
tout fut diss imulé avec adresse pour­
tant . 

« C'est bien ! dit Octavie ; vous êtes 
exact, sir E d w a r d . 

— Vous avez ordonné, madame, j'ai 
obéi, dit Edward avec un geste respec­
tueux et un sourire charmant. 

— A cheval ,s ir Edward,e t faites avan­
cer les palanquins pour les femmes. 

— L e s porteurs sont à leur poste, ma­
dame ; tous les ordres sont d o n n é s . 

—C'est bien, partons . 

La suite au prochain numéro). 
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